
£7zt Passant
Un nouveau dieu

Démocrate convaincu ôe ne peut être pour
moi qu'une amère déception de constater que
mon vieil ami, réminent explorateur et admi-
nistrateur colonial Partonneau, professe à l'é-
gard des vaillants efforts que font les Hindous
pour conquérir leur indépendance le plus dé-
daigneux scepticisme.

Ils n'arriveront jamais à rien, me dit-il
un soir. en haussant les épaulés.

Je sais que l'illustre Partonneau fut chargéé
par le ministère des colonies, il y a une dizaine
d'années, d'une mission dans l'Inde. D'ailleurs,
il n'a point l'habitude de parler de ce qu'il ne
connaît pas il a vu tant de choses, qu'il n'a
pas besom d'exprimerune opinion sur ce qu'il
ignore pour entretenir la conversation. D'au-
tre part, malgré les quelques différends diplo-;
matiques qui troublent en eô moment la sur-
face de nos relations avec notre vaillante alliée,
j'éprouve pour l'Angleterre une sympathie
ferme et raisonnée, je ne saurais lui souhaiter
de mésaventures dans aucun pays du monde,
principalement dans ses colonies, en vertu d'un
précepte évangélique, qui est aussi un précepte
bien salutaire en politique « Ne désirez pas
qu'il arrive à votre prochain ce que vous ne
voudriez point qu'il vous advînt. » Hors d'Eu-
rope, tous les Européens sont solidaires, et
mille petites choses, pour né point mention-
ner les grandes, leur font à chaque instant sen-
tir cette solidarité. Mais on est démocrate, ou
on ne l'est point périssent alors les colonies,
plutôt qu'un principe! Etant démocrate, je suis
bien obligé d'admettre qu'un peuple qui aspire
à la liberté est digne qu'on s'intéresse à lui.
Je m'intéresse donc aux Hindous. C'est ce que
je m'efforçai de faire comprendre à Parton-
neau en lui reprochant son indifférence à leur
jégard.

C'est un peuple, lui dis-je, qui jouit d'une
antique civilisation, l'une des plus antiques du
globe. Il a su élaborer, voici des milliers d'an-
nées, alors que les Grecs eux-mêmes n'avaient
pas encore commencé de balbutier les pre-
miers mots de leur langue, une philosophie si
haute et si profonde que nos penseurs contem-
porains retournentà elle comme à la source de
toute méditation métaphysique; on lui doit les
merveilles de Bénarès, d'Angkor et de Delhi;
et ses poèmes, encore qu'un peu longs à notre

goût dégénéré, comme ceux d'Homère, n'en
doivent pas moins être rangés parmi les chefs-

.d'oeuvre de l'humanité. N'est-ce pas assez
pour montrer qu'il mérite d'être libre?

Je n'en disconviens pas, répondit Parton-
neau. Tout ce que vous venez de dire me fut
expose jadis et peut-être plus éloquemment,
en tout cas avec plus de passion par un
babou de Madras. Je suppose que vous savez
ce que c'est qu'un bàbou un natif de l'Inde,
Bengali, Tamoul, ou Mahratte, ou Sikh, ou
tout ce que vous voudrez, qui a fait des études
occidentales, parle anglais, a lu Herbert Spen-
cer comme vous et moi, probablement davan-
tage, et à qui le gouvernement de Sa Majesté.
l'empereur des Indes, roi de Grande-Bretagne
et d Irlande, a bien voulu accorder une petite
place de scribe dans son administration.

» Ce babou était d'ailleurs fort intelligent.
Il ne disait pas trop de bêtises, même quand
il parlait des choses et des institutions politi-
ques européennes beaucoup moins que vous,
quand vous me parlez des choses et des coutu-
mes de l'Asie ou de l'Afrique, permettez-moi de
vous le dire; et c'est de ce 'point de vue oom-
paratif qu'on devrait toujours se placer pour
jftigëf un étranger, quand il exprime ses vues
sur des questions qu'il ne connaît que par lec-
tures ou ouï-dire;' par surcroît, je demeurerai
.toujours persuadé qu'on peut dire des sottises,
.et pourtant avoir raison les Français, aussi
bien que les Anglais, en donnent eux-mêmes
fréquemmentla preuve.
i ».,Mon babou prédisait la ruine de la domina-
•lion anglaise dans l'Inde. A tous les motifs que
"Vous pourriez en découvrir, il en ajoutait un

^àttfcre, et qui ne .laissait. pa^:d[ô^iœjwéssion-'
ilànt. • -r

» Nous sommes, disait-il, plus de trois
.dents millions, les Anglais deux cent mille;
nous n'avons même pas besoin alors de nous
insurger contre eux il suffit que nous ces-
sions de leur obéir.

» Cela me paraissait d'une logique in-
contestable, et je ne le lui cahai point. Cette
adhésion, jointe à une 'cordialité, à des mani-
festations sincères d'égalité sociale dans les
rapports que j'entretenais avec lui et qu'il ne
trouvaitpas dans l'attitude à son égard des maî-
tres de l'Inde, me gagna plus que son affec-
tion, presque sa confiance.

» Si vous voulez bien m'accompagnerde-
jmain, me dit-il, sur la terrasse du palais de
mon administration, je vous rendrai témoin
.d'une cérémonie fort secrète, et que nous, les
babous du service des finances à Madras, al-
lons célébrer pour la première fois.

» ,Vous pensez bien que je ne manquai pas
d'obéir à cette convocation. Il y avait là une
soixantaine d'autres babous, tous employés su-
balternes des finances, parmi lesquels le mien
paraissait jouer le principal rôle, accomplir des
fonctions de pontife suprême, ou qu.elque chose

qui y ressemblait fort. Un de ses collègues, de-
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<– Monsieur Castagnol, c'est une infamie!
«– Je vous entends.

Un abus de confiance.
Sans aucun doute.

•– Au fait, disons le mot un vol!
•– II n'en est pas de plus grand.

Et je ne sais si je dois vous adresser en-
core la parole.

Si monsieur, du moins pour me présenter
vos excuses.

La face de M. Verlinières blêmit de stupé-
faction.

Moi, des excuses? Vous subornez mon'fils!
Vous m'enlevez ma fille.
Vous dites, monsieur Castagnol?
Je dis, criait le maître-rôtisseur,que vos

prétentions dépassent la mesure, que votre aris-
tocratie désuète ne vous permet plus de nous
tenir la dragée haute, et que c'est grande pitié,
de votre part et à votre âge, de me souffler
ïluguette. ,Et ppur qui, '-s'il vous plaît? Pour
monsieur vôtre-fils, qui fait la belle jambe
dans les salles de rédaction, trousse des arti-
cles qui ne luiapportent rien, et, en moins de
six mois, mangerait mon fonds et me mettrait
sur la. paille. Infamie, abus de confiance, vous
l'avez dit, monsieur, et vous avez défini cette
action la vôtre que je n'osais qualifier.
Ah! j'étouffe, le sang de ma race crie justice,
et si je ne vous avais pas connu sur les bancs
du lycée.

II marchait de long e4 large, soufflant,
suant, le visage cramoisi. Ses yeux se char-
geaient d'éclairs, iIl faudra donc que je rompe tout à fait
avec vous, dit M. Verlinières. Je pars.

Castagnol l'arrêta d'un geste
Non. Cela serait trop facile. Ce sont des

explications qu'il me faut. Je veux savoir,
comprendre, et vous convaincre.

Les mains aux poches, l'honorable acadé-
micien, contenant le tremblement intérieur qui
l'agitait, toisa de hautaine façon le maître-
rôtisseur.

De quoi, s'il vous plaît?
Que votre fils.
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venu pour la circonstance son acolyte dans
ces rites qu'il m'avait annoncés devoir être fort
augustes, apporta gravement sur la terrasse,
couverts d'un voile d'une éclatante blancheur,
des objets mystérieux, bien qu'en apparence
fort légers. Un autre le suivit, en tenant dans
ses bras, avec un grand respect, je ne distin-
guais pas quoi, de plus lourd, également voilé.
Tout le monde se prosterna.Il y eut des priè-
res, il y eut des chants. Je voyais bien qu'on
était ému, et qu'il s'agissait d'un acte im:por-
tant. Les voiles enfin furent levés. Alors j'aper-
çus que le dieu car c'était un dieu, qu'on ve-
nait de créer vénéré si solennellement était
une machine à écrire! Il était entouré d'autres
petits dieux, de moindre dignité, mais également
adorables un plumier, un encrier et un mor-
ceau de gomme sandaraque.De nouveau on se
prosterna devant ces idoles singulières, aveu
plus de ferveur; de nouveau ce furent des
chants et des prières. Mon ami le babou pro-
nonça une sorte d'allocution où d'invocation,
qui fut 'écoutée avec une attentive piélfé; Puis
je crus discerner que tous prêtaient serment
à ces dieux incongrus.

» Je ne me trompais pas.
» Vous comprenez, me dit quelques ins-

tants plus tard mon babou, comme s'il s'agissait
de la chose la plusnaturelle,nous, les babous du
service des finances, il faut que nous ayons nos
dieux particuliers, et ceux-ci ne peuvent être
que les instruments de notre profession. Je
sais bien que ce ne sont pas à proprementpar-
ler des dieux je suis un" homme éclaire, je
(demeure assuré qu'il n'en existe aucun, sinon
l'Essence éternelle et inconnaissable. Toutefois.
en les consacrant à cette Essence, nous en fai-
sons entrer une parcelle en eux.

» Mais, lui demandai-je, à quoi bon?
Pourquoi dites-vous, si sérieusement « II faut
» que cela soit ainsi »?

» Parce que, répondit-il avec une iné-
branlable conviction, après cette cérémonie,
nous formerons désormais une caste! La caste
des babous expéditionnaires du service des il-
nances

» Et vous ne pouvez pas concevoir, vous, Eu-
ropéens, ce que c'est qu'une caste! Cela signi-
fiait que, à compter de, ce moment, ces babous
expéditionnaires des finances ne pourraient
plus épouser que des filles de babous expédi-
tionnaires .des finances; qu'ils ne pourraient
plus manger qu'entre eux; que la nourriture
des autres castes, les vases mêmes ayant con-
tenu cette nourriture deviendraient impurs
pour eux; qu'en fait ils seraient à jamais sé-
parés des autres Hindous!

» Eh bien, ces autres Hindous sont à leur
tour répartis entre des milliers et des milliers
d'autres castes, également fermées les unes aux
autres, auxquelles il est aussi impossible de
frayer ensemble qu'à une fourmi de s'associer
à un éléphant. Moins encore, car la fourmi, du
moins, n'aurait pas horreur de monter sur l'élé-
phant et de vivre des miettes de sa provende.
Or, si je ne me trompe, le fondement même de
la démocratie, c'est l'égalité des individus en-
tre eux. Je ne vois donc pas comment une ré-
volution hindoue pourrait se réclamer des prin-
cipes démocratiques. C'est une énorme blague,
à l'adresse des Européens! Je ne vois pas non
plus, démocratie à part, comment ces castes qui
ne peuvent se fréquenterpourront organiserun
gouvernement commun il leur faut un maître
au-dessus d'elle. Il arrive donc que ce maître est
étranger, parce que l'étranger, dans l'Inde, est
le seul homme qui n'ait pas de caste. Et j'avoue
ne pas bien voir comment il pourrait en être
autrement.

» Voilà exactement la situation. Le reste, c'^st
des histoires pour les journaux! »

PIERRE Mille.
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Office national météorologique
I. Situation générale te 13 septembre, à 7 heures.
Le cyclone de Belgique a disparu +13 mm. Fles-

ïinguèf La haufiss.iCO.Uvre^Ja, .Scà»dlWyj<i,m3?£i^Wm
+11 mm., et couvre 'TÀHertiàgne,l'Ecosse et la France,
sauf –1 mm. Provence.

,l)ne nouvelle dépression abordel'Irlande, mm.
Le maximum atteint 768 mm. à Toulouse.

Les maxima de la veille ont été 23° à Paris, 20° à
Strasbourg, 28° Bordeaux. Minima de 9" à Paris, 7° Û1-
jon, 21° Nice.Il a plu en diverses stations, notamment dans l'est
2 mm. Bordeaux, 7 mm. Besançon.

Ce matin, ciel beau ou peu nuageux. Est, centre et sud
couvert ou nord-ouest, pluie à Cherbourg.
II. Prévisions valables jusqu'au 14 septembre, à 7 h.

La dépression d'Irlande se dirigera li l'ouest de l'E-
cosse, en s'atténuant -2 à 5 mm. Islande-Ecosse. La
hausse sera presque générale +4 mm. Marseille, en-
trée Manche +5 mm., Irlande, Angleterre,Norvège, Po-
logne. Faible dépression sud Suède. Maximum 768-769
en France. ·

Les vents souffleront des régions ouest modérés sur
la Manche, faibles ou modérés Bretagne, variables
Océan, Méditerranée.

Le ciel restera nuageux ou couvert dans l'après-midi
du 13 septembre éclaircies ,1e soir et la nuit. Quelques
pluies sur la Manche.

La température, à pou près stationnaire, ne descendra
guère au-dessous de +13° dans la nuit.
III. Probabilités pour la journée du 14 septembre.

Vents d'ouest ou sud-ouest faibles, doux et nuageux.
Eclaircies.

Brisons là, monsieur, et ne parlons plus
de mon fils. Il faut vraiment que les succès
d'argent vous tournent la tête pour croire une
seule minute qu'une alliance quelconque pour-
rait se nouer entre nos deux enfants. Je me
flatte d'être simple et populaire, mais je garde
toujours les distances de ma dignité.

A ces mots, Castagnol bomba le torse avec
affectation et mit le nez en flamberge

Votre dignité? Oubliez-vous la mienne?
Nullement, mais je l'estime pour ce qu'elle

vaut.
A quel prix?
Le prix! Je vous reconnais bien là. Vous

mêlez dans toutes vos considérations des souc:s
de marchand.

Castagnol, afin de donner plus de poids à ses
répliques, frappa sur la table ·

Non, pas de marchand, mais d'homme
réaliste, qui est de son siècle, voit clair et sait
que toute puissance qui n'a plus l'argent pour
base est trompeuse autant que rapide. J'ai cette
base, moi, comme marchepied ou tremplin.
Chaque jour je la consolide. Mon prestige s'a-
grandit d'autant. On accourt chez moi. Je nour-
ris je fais rire; je m'amuse à jouer le rôle de
'bouffon de la démocratie; mais, quand il me
plaît, sur un signe, des conseillers municipaux,
des sénateurs et même des ministres m'hono-
rent et viennent manger à ma table. Ils la sa-
vent rehaussée d'épices choisies, truffée à point
et riche de vins vieux. Si l'on veut de la finance
pour quelque œuvre patriotique, sociale ou reli-
gieuse, quelles portes heurte-t-on? La vôtre et
la mienne. Mais, de nous deux, qui est le vi"ai,
l'unique donateur? Castagnol, Justin Casta-
gnol! Je suis inscrit parmi les membres bien-
faiteurs de vingt sociétés, et de plus grands que
moi, en apparence, m'exprimentjournellement
leur gratitude, Voilà pour le moral. Quant auphysique.

M. Verlinières reprit sa canne et son chapeau
qu'il avait posés sur la table et se couvrit.

Restez encore un instant, dit Castagnol.
Asseyez-vous.En partant tout de suite, vous me
laisseriez trop facilement croire que j'ai raison.

Le vénérable académicien des sciences mo-
rales et politiques Se souvint, sans doute, des
belles paroles qu'il avait prononcées sur la pa-
tience, qui est la qualité première des sages.
D.ans sa conscience disciplinée, il comprit
qu'une vertu qu'on ne pratique point ne mérite
guère d'estime. Aussi, prenant son hautain mo-

I nocle, s'assit-il, de biais, résolu à vaincre ses
justes ressentimentset à aôquérir l'une des ver-
tus qu'il prêchait volontiers aux autres. Mais
une telle lutte intime échappait au maître-rô-
tisseur, qui continuait ses explications

Quant au physique, le travail manuel
m'a conservé une exceptionnelle verdeur. J'au-
rai grand âge que je ne deviendrai ni blet, ni
mûr, et les femmes auront, à toute époque, à se
méfier de moi. Ensuite, veuillez me considérer
en mes heures carillonnées. Que sont mes ha-
bits ? Neufs, en drap fin et de coupe impecca-
ble. Je porte souliers vernis et chaussettes de
soie, car, autant .due g.ujcon<aiej j'ai le souci de

Un ouragan dans le Nord et sur la Manche.
Nous avons annoncé hier qu'un ouragan s'était
abattu sur Lille et dans la région.

La tempête a fait do sérieux dégâts à Dunkerque,
notamment à .J'usine hydraulique de la chambre de
commerce, à l'entrepôt des douanes et au musée
commercial. Une barque a coulé au large. A Es-
taires, la fête foraine qui avait lieu à l'occasion de
la remise de là Croix de guerre a été, complètement
bouleversée.

A Tourcoing, un pan de mur s'est écroulé sur les
voies du chemin de fer et a fait déraillerla locomo-
tive d'un train venant de Lille.

L'orage qui s'est déchaîné sur la région a causé
des dégâts considérables. A Boulogne, dans une
maison en construction, un pan de mur s'est écroulé
pendant la nuit. Dans la rue Beaumartin prolongée,
une écurie s'est effondrée. Les terrains de football
ont tout particulièrementsouffert. Les tribunes et
les barrières de plusieurs d'entre eux ont été dé-
molies.

A Armentières, sous l'action du vent, qui arracha
plusieurstoitureset démolit la nef de l'église Saint-
Waast, un pignon d'une maison de la rue Molinel
s'écroula sur l'habitationde là famille Gilbert. M. et
Mme Gilbert so tirèrent sains et saufs des décom-
bres, mais leur enfant, la petite Marthe, âgée de
.un an, fut écrasée par l'énorme tas de briques. Son
cadavre ne put être dégagé qu'après une demi-
heure d'efforts.

Dans la région d'Hazebrouck, la tempête a fait
égalementde gros dégâts.

A Lens et à Liévin, l'ouragan a causé d'énormes
dommages.

On signale du Havre que pendant toute la nuit
a sévi une très forte bourrasque sur l'estuaire de la
Seine et sur la Manche, obligeant les barques à se
réfugier en toute hâte dans les ports et les abris
les plus proches. On a dû, en même temps, sus-
pendre les services maritimessur TrouviMe et dans
la journée très peu de navires se sont présentés
pour la montée de la Seine,

Après la catastrophedes Echets. Les travaux
de déblayement en gare des Ëchets étaient termi-
nés hier à la fin de la nuit. Sous les débris des
wagons, aucun autre cadavre n'a été découvert.
La circulation sur la ligne Bourg-Lyon à été ré-
tablie dans la matinée.. Sur les lieux se sont tenus
en permanence MM. GourgUechon, ingénieur en
chef des mines et du contrôle des chemins de fer,
et Verlant, directeur de l'exploitation de la Com-
pagnie P.-L.-M.

Trois corps ont été identifiés hier à Lyon, ceux
des soldats Guillayd et Dabadie, de la 140* com-
pagnie de convois automobiles, dont les familles
abitent la ville, et de Mme Bastianelli, femme
d'un employé de la mairie de Toulon, et sœur de
l'homme d'équipe Noël, qui trouva la mort dans
la catastrophe.

L'administrationde la compagnie a organisé les
obsèques des victimes qui, ainsi que nous l'avons
dit, ont lieu cet après-midi, en présence de M. Le
Trocquer, ministre des travaux publics.

Incendie rue de Bagnolet. Un incendie don^,
les causes sont inconnues s'est déclaré hier, vers
10 heures du soir, dans les ateliers de la Société dé
construction dé meubles de MM. Hillaurin, Lerch,
Andréet Cie, situés rue de Bagnolet,131. Le sinistre
prit rapidement de l'extension, et les vastes han-
gars où étaient entassés des meubles et d'impor-
tantes réserves de bois furent bientôt un immense
brasier. Lés pompiers se bornèrent à protéger les
immeublesvoisins des ateliers.

Cambriolageà main armée. Le parquet de Li-
moges, a<îcompâgné du capitaine de gendarmerie,
s'est transportéà Transforôt, commune d'Atnbazac,
où le château du docteur Pouquet a été assiégé la
nuit dernière par des bandits qui ont brisé les fe-
nêtres à coups de revolver et de fusil.

Trois fois les malfaiteurs avaient tenté de càm-
brioler ce château, et il y a quelques jours ils
avaient été reçus à coups de feu par tes .proprié-
taires, alors qu'ils allaient enlever une automobile.

INFORMATIONS DIVERSES
Lo cinquantenaire du percement du mont Cenis

M. André Paisant, sous-secrétaired'Etat au mi-
nistère du commerce, accompagné de M. Robert
Fûlcb, chef adjoint de son cabinet, et de MI. Frère,
conseiller technique, a quitté Paris hier matin.

Après avoir été rendre les derniers devoirs Ji
]M. Charbonnier, directeur de son cabinet, qui a
été tué dans un accident d'automobile et dont les
obsèques ont lieu à Grenoble mercredi matin, le
ministre doit représenter le gouvernement fran-
çais aux cérémonies franco-italiennes de la cé-
lébration du cinquantenaire du percement du
mont Cenis, qui se dérouleront ,du 15 au 21 sep-
tembre à Turin, Bardonnèche, Annecy et Aix-les-
Bains.

Toutes- les personnalitésadministratives et poli-
tiques de la ré'gioïvaittsl'^îi:è-&e*'¥eilre^ëMJtty
du gouvernement italien, assisteront a ces fêtes,
qui revêtiront un grand éclat et auront le carac-tère d'une imposante manifestation d'amitié
franco-italienne.

La réduction du nombre des fonctionnaires
dans les services de la justice

Los journaux ont publié récemment une statis-
tique qui fait ressortir qu'après les réductions
proposées par le gouvernement, le nombre des
employés de l'Etat serait encore, en 1922, supé-
rieur de 147,667 au nombre de ces employés au
1" juillet 1914.

Le ministère de la justice fait connaître que
loin de participer à cette augmentation, le per-
sonnel judiciaire accuse une diminution des
effectifs. °

Lo personnel permanent et temporaire de tous
les services judiciaires de France (Conseil d'Etat,
magistrats, greffiers,,commis greffiers, etc.) était
au 1" janvier 1914 de 10,660, au 1" juillet 1921 il
a été réduit à 9,998. Au 1" janvier 1922, il n'at-
teindra,plus,que 9,874. La réductionest de 7,37 0/0
du personnel d'avant-guerre.

Dans les services pénitentiaires l'effectif n'a
pas varié 4,043 au 1" juillet 1914 et 4,037 en 1921.

Un projet de réforme judiciaire qui sera déposé
à la rentrée des Chambres envisagera de nou-
velles et importantes réductions d'effectifs.

mon élégance, et, plus que beaucoup, les
moyens de la satisfaire. Pour vous.

M. Verlinières le coupa net, d'un mot
Une bonne renommée passe avant tout lereste.p
Sans doute, mais vous avez la sujétion

d'économiser sur votre nourriture, de boire des
vins de troisième qualité, et le dirai-je entre
nous et à voix basse? de faire retaper vos
chaussures et retournervotre pardessus.

Monsieur Castagnol, une belle autorité
sur les âmes suffit à ma gloire.

Alors le maître-rôtisseur, s'asseyant auprès
de l'académicien, qui lissait, en gestes lents,
sa barbe

Comme je vous approuve! Et si j'aime
l'argent, c'est uniquement à cause de l'autorité
qu'il confère. Aussi voyez de quelle façon, chez
moi et autour de moi, l'on m'obéit. Je me com-
parerais volontiers au fameux centurion dont
parlent lés livres saints. Je dis « Allez », et l'on
va, « Venez », et l'on vient. Pourriez-vous af-
firmer que vous avez un tel pouvoir? Et si vous
me dites, en revanche, comme tout à l'heure,
que vos livres, votre Académie et tout le reste
vous ont créé une certaine renommée, je répon-
drai que celle-ci n'a ni l'universalité ni l'éclat
de la mienne. Dans Paris, moi, j'ai un nom,
un nom connu, un nom qu'on répète, un nom.

M. Verlinières, agacé par une telle jactance,
en perdit ses vertueuses résolutions. Il dressa
son monocle et devint héroïque

Un nom? Je le connais. On le dit même
synonyme.

Puis il s'arrêta, brusquementeffrayé.
Synonyme? demanda Castagnal. Que me

chantez-vous là? Synonyme, moi, Castagnol?
Eooutez Justin Castagnol. Ça sonne haut et
clair; c'est plein d'entrain et de faconde. Es-
sayez de le dire avec l'accent de chez nous! Ça
roule alors ave© un air de ne plus vouloir s'ar-ç
rêter Justin Castagnol? Oh! cher monsieur,
cher ami, de quoi mon nom serait-il syno-
nyme ?

Il ne l'est point, reprit M.. Verlinières, mais
la malignité publique voit des choses extraor-
dinaires en tout. Je m'en voudrais de partager
son opinion; et je lui laisse entièrement la res-
ponsabilité de faire de votre nom le synonyme.

Mais de quoi donc, je vous prie?
De. mercanti.

A ce mot, Castagnol se leva et la pâtisserie
s'emplit d'un glapissementépouvantable.

Mercanti! Je suis un mercanti! Vous avez
dit mercanti!

Petits verres de cristal où l'on buvait l'onc-
tueux màlaga, flûtes et coupes de Champagne
pressées comme un bataillon sur de transpa-
rentes étagères, carafes biseautées, assiettes
croulantes de bruns macarons, tout scintilla,
tinta, trembla, et Pitchoune, croyant qu'on s'é-
gorgeait, ouvrit la porte du fond. Son nez affilé
et son œil fleuBide polissonnerie parurent. Le
maître-rôtisseurle vit, bondit sur lui, et laissa
libre cours à sa colère

Imbécile, gâte-sauce, petit Boche, graine
d'esgion!. Il fanlt maintenant que tu .viennes j

La carte d'identité
ta préfecture de police fait conn«ï«ns quelles

seront les pièces nécessaires pour obtenir la
carte d'identité.

i» Vérifications d'état civil (livret de famille, livret
militaire, carte d'électeur, etc.). Les femmes mariées de-
vront joindre une autorisation écrite de leur mari. Les
mineurs de 21 ans, l'autorisation des parents ou des
personnes ayant autorité sur eux.

2". Constatation de l'identité du demandeur
2 photos de 4 cent. sur 4, faites de face, sans cha-

peau, la tête ayant autant que possible 2 centimètres
de. hauteur. Apposition de l'extrémité de l'index gauche,
phalange entière à plat sur le bulletin d'obtention de la
carte et sur la carte elle-même. Les éléments du signa-
lement portés sur le bulletin et la carte seront relevés
dans le commissariat et la signature du demandeur ap-
posée sur ces deux pièces. Le demandeur devra être ac-
compagné de deux témoins patentés ou non, qui devront
eux-mêmes justifier, de leur identité et certifier, sous
leur responsabilité, qu'ils connaissent personnellementle
demandeur; ils signeront le bulletin d'obtention de la
carte* mais non la carte. Si le demandeur est connu per-
ébnneliement du commissiare, ou si sa signature a été
préalablement déposée • au commissariat, la production
dès témoins pourra être supprimée, mais cette dispense
sera constatée par une mention spéciale sur le bulletin
d'obtention,

_Le commissaire sera juge si les déclarationset pièces
fournies sont suffisantes ou s'il faut une enquête.

'3°. Constatation du domicile. La carte indiquera
le domicile au moment de la déclaration qui sera vérifjé
comme auparavant (dernière quittance de loyer, certifi-
cat du concierge ou du logeur).

Le titulaire pourra faire inscrire, au Verso de la carte
sur un des cotés qui forment la couverture à plier en
deux, les changements de domicile, qui seront notifiés
à la préfecture par le commissaire.

Rien n'est modifié dans la réglementation ayant
trait aux cartes d'étrangers.

A dater du 15 octobre prochain, les anciennes
cartes d'identité ne seront plus visées.

La carte d'identité n'aura de valeur légale que
devant les services de la préfecture de police.

Les compteurs des autos-taxis
Par application d'une délibération du Conseil

municipal, prise en conformité d'une pétition de
la chambre syndicale des loueurs de voitures au-
tomobiles, un arrêté du préfet de la Seine auto-
rise la suppression définitive du cran kilomé-
trique dans les compteurs des voitures automo-
biles de 2° classe. Les appareils de ces voitures
pourront donc ne plus comporter désormais,
comme ceux des voitures hippomobiles, que le
seul cran horo-kilométrique. C'est, d'ailleurs, la
ratification d'un état de fait qui existait depuds
quelque temps déjà.

PETITES NOUVELLES
*-r-On annonce le prochain mariage de Mlle Sylvia

.Wr'Azevedo, fille de M. Cyro de Azevedo, ministre
plénipotentiaire du Brésil, et de Mme, née Braga,
avec Mo André Touzet, gouverneur des colonies,
chef du cabinet du ministre des colonies, fils de
U. Touzet et de Mme, née Chavanell, déeédés.

r M. et Mme Pierre Lang, de Rouen, ont le plai-
sir de faire part de 'la naissance de leur fille Josette,
avenue Niel, 38.

:nécrologie
M. Alfred Grandidier

E'e monde des sciences apprendraavec le plus vif
regret la mort de M. Alfred Grandidier, vice-doyen
d'élection de l'Académie des sciences et comman-
deur de la Légion d'honneur. Il a succombé, à l'âge
de quatre-vingt-cinqans, en son domicile de l'ave-
nue Marceau, 25.

Né à Paris le 20 décembre 1836, il était docteur
es sciences AonOris causa de l'université anglaise
de Leeds. Son activité scientifique s'était surtout
exercée dans le domaine de la géographie, de la
géologie et des sciences naturelles. Il avait fait
partie du comité des travaux historiques en 1875,
du comité des missions en 1880. Pi fut rapporteur du
jury de la classe XVI à l'Exposition universelle de
1878, correspondant du Muséum, et il présida le
comitéde Madagascar en 1895, la Société de géogra-
phie de Paris de 1900 à 1906, et la Réunion des voya-
geurs français en 1900.

Parmi les œuvres qu'il écrivit et qui le classent
:$u nombre des plus célèbres vulgarisateurs de la
science française, il convient de citer le récit de
ses voyages dans les deux Amériques, dans les
ijrovinces méridionales de l'Inde, ses notices sur,a<î}ft.cte,Cjàylaiir,««^4'rAleda(Zan«^ir?^es mémoires
et ses notes sur Madagascar; ses divers rapports
sur les progrès de la géographie, de la géologie,
de la météorologie, de la statistique, etc. Citons
encore le discours qu'il prononça en 1886 devant
les cinq Académies.

Selon sa volonté expresse, aucun service fu-
nèbre ne sera célébré à Paris. Sa dépouille mor-telle recevra une sépulture discrète dans un ca-veau do famille, en province.

Les familles Schneider et Silz ont la douleur
de faire part du décès de M. Frédéric Schneider,
chevalier de la Légion d'honneur, rue Anatole^dc-
la-Forge, 3, survenu à Lucerne, le 11 septembre.

La date et l'heure des obsèques seront fixées ul-
térieurement.

M. et Mme Oungre, M. et Mme iouis Oungre et
leur famille prient toutes les personnes qui leur ont
adressé des témoignagesde sympathie à l'occasion
de leurdeuil, d'accepter leurs remerciements émus.

M. Albert Sohwartz, administrateur délégué
des ateliers Schwartz-Hautmont, et Mme, M. et
Mme Etienne Jardel et leur fils, MM. Jean, Pierre
et Jacques Schwartz, 'les familles Lévy et Franck
ont la douleur de faire part du décès de Mme
veuve Schwartz, leur mère, grand-mère et parente.
Les obsèques auront lieu le 14 septembre, à trois
heures. Réunion avenue de Suffren, 143. Il ne sera
pas envoyé de faire-part.

fourrer ton nez partout. A tes fourneaux et à
tes broches! Et si jamais je te surprends à écou-
ter aux portes, je t'étripaille comme un dindon.

Puis, ce grand accès de colère l'ayant calmé,
il i?evint vers l'académicien, qui avait.contem-
p'i'é'" cette scène d'un monocle narquois

Mercanti! Je m'étonne de trouver un tel
mot sur vos lèvres. H résume la rage des im-
puissants qui ratent invariablement leurs af-
faires. Aujourd'hui, quiconque, ne craignant
pas l'avenir, joue hardiment avec le hasard,
crée, invente, lance sa marchandiseaux quatre
coins de la ville ou du monde, la suit, la pousse,là fait fructifier et récolte en une pluie d'or les
bénéfices de son travail, se voit appliqué ce
nom de mercanti. Quelle injustice et quelle
stupidité! Vous croyez, n'est-ce pas, à la guerreéternelle?

M. Verlinières, qui se sentait dépaysé dans
cette dispute, voyant qu'un terrain solide de
discussion s'offrait enfin, s'en empara vive-
ment et comprit qu'il aurait grande chance, dé-
sormais, d'enchaîner, par sa souple et forte
dialectique, le bagout du maître-rôtisseur

La guerre éternelle, le meurtre, monsieur
Castagnol, est une loi du monde. Elle régit les
plantes aussi bien que les animaux, et l'homme
ne pourra jamais échapper à ses commande-
ments. Les forts devront tuer les faibles, afin de
ne plus être écrasés par ceux qui sont le nombre,
et de tendre à l'unité des pouvoirs. Jadis, Dieu
châtiait nos pères par le feu du ciel ou les eaux
du déluge. En notre époque, c'est le meilleur
de notre intelligence qui nous sert dans l'œuvre
nécessaire de destruction. L'homme a décou-
vert la science qui lui permet de tuer, avec
grande sécurité pour les chefs, méthodique-
ment, mathématiquement, un nombre considé-
rable d'adversaires.
Alors, Castagnol se reprit à sourire des yeux,
malicieusement

Comme cela me réjouit! A quel point je
vous comprends, avec quelle allégresse je vous
approuve! J'applaudis, mais je vous demande-
rai d'être logique avec vous-même.

Ne le suis-je point?
Je n'en disconviens pas, et vous aurez à

cœur d'aller jusqu'au bout de votre raisonne-
ment.

C'est dans mes intentions, monsieur Casta-
gnol.

Voici pourquoi la guerre, hier déployée
sur le champ de bataille, continue aujourd'hui
sur le terrain industriel et commercial. Les
humbles, les malingres, les routiniers et le
troupeau de la clientèle excusez-moi de vous
parler avec cette brutale franchise, mais nous
planons dans les hautes sphères philosophi-
ques doivent rester sur le carreau. Place aux
plus roublards et aux plus forts! Les députés,
aux Foliés-Bourbon, pérorent et promettent le
luxe. Ce n'est que paille; le vent l'emporte. Mais
nous, les commerçants, les inventeurs, les créa-
teurs, nous agissons, nous écrasons, nous nous
élevons, nous devenons riches de la dépouille
des sots ou des faibles. Le fort, c'est moi; le
faible, c'est vous et ceux oui marchent sur vos-

TRIBUNAUX
L _™

Les suites d'un jugement en conseil de guerre.
On nous écrit de Strasbourg

Le conseil de guerre de Lyon a récemment
condamné trois soldats alsaciens, l'un à cinq ans
de travaux publics, les deux autres à la prison(
avec sursis, pour avoir frappé un supérieur, un
caporal, coupable, selon eux, d'avoir traité le
premier de « Boche ». Tous trois ont interjeté
appel, mais le conseil de revision a confirmé la
première sentence. Les trois condamnés ont écrit
à leurs parents, affirmant que le caporal avait
bien tenu le propos incriminé, et ceux-ci ont
communiqué ces lettres à des journaux do langue
allemande trop heureux de critiquer tout ce qui
est français. Les députés et sénateurs des deux
départements alsaciens se sont renseignés sur cet
incident auprès du ministre de la guerre. M. Her-
riot est intervenu à son tour auprès du général
commandant le 14" corps et gouverneur de Lyon.
Ce dernier lui a répondu par écrit, disant que le
caporal n'a jamais tenu le propos qu'on lui prête,
et certains journaux d'ici ont reproduit cette
lettre.

Aujourd'hui, le Republikaner, de Mulhouse, pu-blie une lettre signée de quatre autres soldats
alsaciens, du même régiment que les condamnés,
et affirmant que le caporal a tenu le propos « enleur présence ». Or, au cours des explications
qu'ils donnent, ils avouent n'avoir pas été dans
la chambrée, dès le début de l'affaire. La presse
de langue allemande n'en reproduit pas moins cesexplications avec des commentaires fort désobli-
geants.

A&TOM0B§LiSM£
Sur le circuit du Mans

C'est samedi prochain que se disputera, sur le
circuit du Mans, le Grand-Prix des cycles-cars,or-ganisé par l'Union motocycliste de France, la-
quelle épreuve a réuni 22 engagés.

Les formalités de vérification et de poinçonnage
auront lieu la veille.

Le lendemain, dimanche, l'Automobile-CIub de
l'ouest de la France organise sur le même circuit,
devenu classique maintenant, la Coupe internatio-
nale des voiturettes, pour laquelle 26 concurrents
sont inscrits.

Parmi les voitures engagées figurent notamment
trois voiturettesDarracq qui n'avaient pu être prê-
tes pour le Grand-Prixde Brescia mais qui partici-
peront à l'épreuve du Mans. Ces voiturettesDarracq
porteront les numéros 6, 17 et '22: elles auront
'respectivement pour conducteurs Seegraves, Lee
Guiness et Thomas.

Le. ministre de la guerre sera représenté à cette
manifestation par le chef d'escadron Durand, di-
recteur des études du centre d'instructiond'auto-
mobile de Fontainebleau.

Après les dunes. les escaliers
Nous recevons la lettre suivante du Grand-Hôtel

Regina, à Arcaohon
Arcachon, 11 septembre.

Monsieur,
Vu le cas extraordinaire, je crois devoir vous en

informer.
Samedi, 10 du courant, une voiture automobile

munie du dispositifdont le ministre fait faire les
essais dans les dunes de sable, a monté le perronde l'hôtel avec six personnes et est allée les dé-
poser dans le grand hall à l'intérieur de l'hôtel.

Cette voiture est descendue ensuite avec des
voyageurs.

La chose a été cinématographiée.
Recevez, etc.

A. FALGUIER.
Cet exploit, peu banal, on en conviendra, a été accom-

pli par une des voitures Citroën 10-chevaux, munies de
chenilles Kégresse-Hinstln, qui la veille avait réussi à
franchir la grandedune de sable du Mouleau, près d'Ar-
oaèhon.

Le Salon de l'automobile
Les travaux d'installationdu prochainSalon, qui

se tiendra du 5 au 16 octobre prochain au Grand-
Palais, ont commencé ces jours derniers.

La décoration de la prochaine exposition aura
comme tonalité le blanc ivoire, relevé d'une déco-
ration noir et or.

On sait, d'autre part, le Grand-Palais étant ré-
servé aux voitures de tourisme, que les véhicules
industriels seront exposés à l'esplanade des Inva-
lides.
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traces. Pourquoi gémir ou s'en indigner? Nous
accomplissons une loi du monde.

M. Verlinières se leva et, raide, le bras tendu:
C'est l'esprit qui domine le monde; c'est

l'esprit qui triomphera.
'" Castagnol retrouvait sa face hilare

J'applaudis encore et me frotte les mains.
L'esprit, monsieur .Verlinières, aura son triom-
phe dans la mesure où il s'appliqueraaux choses
qu'on peut monnayer. Vous êtes Un grand sa-
vant, les lois de Selon et de Melchisédech n'ont
pas de secret pour votre mémoire, vous tourne-
rez une ode en grec ou en latin, vous avez dans
le sang le génie de votre célèbre devancier,
Joseph de Maistre; et puis, que vaut cela? Pi-
pette. Et l'on aurait cent.fois plus de considé-
ration pour votre coup de chapeau, et votre ré-
putation dèviendrait considérable si vous aviez
écrit, non les deux mystérieux volumes que
personne ne lira, mais quelque chose de sim-
ple, de direct, de moderne, comme. ah! voilà!
quel exemple?. j'y suis le Feu.

M. Verlinières ne se fâcha point
Je vois que vous plaisantez.
Pas le moins du monde. Ainsi le Feu.

Il fut sèchement interrompu
Ce livre, dit M. Verlinières, est détestable et

la nation aurait dû le rejeter révérence
parler ainsi que du vomi de chien. Il pullule
d'argot comme un cadavre de mouches vertes;
et, par principe, avec une volonté amère et
tenace, il exalte uniquement les soldats, qui
sont le nombre, des zéros assemblés, aux
dépens des chefs, qui, possédant la science et
la force, ont gagné la guerre.

Faribole! répliqua Castagnol.La guerre fut
gagnée, m'a-t-on toujours dit, par les soldats.

L'académicien secoua la tête, non sans pitié
Le raisonnement des gens du commun

sent toujours ses origines. Il est superficiel et
spécieux, encore que sa bonne foi ne soit pas
en, cause. Je sais bien que, en guerre, les sol-
dats de première ligne, lançant des grenades,
brûlant des cartouches, se croient de grands
destructeurs, les véritables ouvriers de ven-
geance soigneusement choisis pour accomplir
le décret divin. Quelle erreur! Comprenez-moi
ceux'qui tuent vraiment, ceux qui détruisent
des armées entières, les froides intelligences,
maîtresses de la guerre et inspirées par le des-
tin, sont loin des lieux de combat. Au fond
d'un village paisible, n'ayant devant lui qu'une
carte étalée et des généraux silencieux 'à ses
côtés, le grand chef suppute méthodiquement,
scientifiquement la chance des armées en pré-
sence. Les parcelles d'autorité divine échues,
jadis, à un roi, aujourd'hui dispersées, il les a
rassemblées en un faisceau fulgurant. Voyez-
le, sur la carte! Il trace méticuleusement les
routes où passeront des troupes enfiévrées.
Soudain il se redresse. Une énergie tenace
brille en ses yeux. Gestes sobres. Mots brefs.
Il parle en maître suprême. Des officiers
d'état-major crient ses ordres aux armées;
celles-ci s'ébranlent. Des milliers de batteries
se démasquent sur des millions de kilomètres,
jun orasE d'obus crève. 'Et les hommes s'élan-

iLe nombre des inscriptions a été, en effet, con-sidérable et dépasse cinq cents participants.
L'inauguration offioielle de l'exposition serafaite par le ministre du commerce.
Déjà, dans l'immense hall, les maçons, les pein-

tres et les serruriers sont à l'ouvrage. Certains
exposants sont venus étudier l'emplacement de
leur stand.

Aux exposants du Salon
Pour indiquer leurs prix ou les modèles exposés, les

participants au Salon de l'automobile désireux d'éviter
l'ennui des pancartes mal peintes et des cartons ma-
culés emploieront utilement les tableaux « Unit », à let-
tres mobiles, vendus par M. F. Charron, 34, avenue des
Champs-Elysées, à Paris.

Ces tableaux ne sont pas d'usage éphémère, et peu-vent être utilisés par la suite, gardant toute leur valeur.

AVIS IDÏVElPtS
S'r-QÉRMAIN'-EN-LAYE
Collège universitaire de garçons. Enseignement se-condaire complet. Installation moderne près de la

forêt. Hygiène. Sports. Vie au grandair.«

SPORTS
BOXE

LE CHAMPIONNAT DE FRANCE POIDS MOUCHE
Ce soir, au Cirque de Paris, le Boxing-Club de France

fera disputer, en 20 reprises, le Championnat de France
poids mouche, qui opposera Bouzonnie, tenant du titre,
à Juliard, qui l'a déflé.

BECKETT RESTE CHAMPION D'ANGLETERRE
Hier soir, à l'Opéra de Covent-Garden, à Londres,

s'est disputé un match pour le titre de champion d'An-
gleterre toutes catégories.

Jog Beckett, qui avait été déflé par Mac Cormick, abattu celui-ci, qui a abandonné à la 12° reprise,
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cent, en chantant, que d'autres remplacent.
Une fumée rouge monte jusqu'au ciel, et le
sol, regorgeantde,sang, ploie sous la massechaude des cadavres. Est-ce la fin? Non pas.La victoire, qui est un signe visible de la jus-
tice satisfaite, n'a pas encore montré 'sa face.
Alors le chef donne l'ordre d'une nouvelle
attaque. Il répand le sang de ses soldats
comme une libation; sa vie est un continuel
acte de foi au meurtre. Oui, contre un tel sa-cerdoce, notre instinct proteste. Mais ce chef
est le sacrificateur moderne par qui la loi di-
vine s'accomplit et nos crimes s'effacent. Aussi
n'avons-nous pas assez de mots pour dire salouange ni trop de fleurs pour le couronner.

A cet instant, Castagnol, s'étant levé, tam-
bourinait des doigts, sur la table, une marche
héroïque. Le bavardage de M. Verlinières l'aga-
gant, il l'interrompit

Quelle merveilleuse et abondante faci-
lité d'élocution! Avec vous, il n'y a pas moyende placer une parole.

Vous ne vous en privez guère.
Je ne parle que par monosyllabes.
Vous m'avez écorché les oreilles durant

une demi-heure.
Non, monsieur, répliqua Castagnol, ce nesont point mes paroles, mais les vérités écla-

tantes de mes paroles qui ont pu vous blesser.
Si oui, tant mieux! Je récidive et vous dis tout
net que le livre de Barbusse est excellent.

Mauvais, monsieur Castagnol.
Admirable!
Exécrable
Et trois cent mille fois' supérieur aux ou-*

vrages qu'on écrit journellement. Attendez-
moi, je vais vous prouver que j'ai raison.

Il sortit en hâte et revint une minute après,
la face rayonnante et brandissant un livre
comme une poularde.

Alors M. Verlinières demanda, non sans;
ironie

Vous l'avez donc lu, monsieurCastagmol?
Dieu m'en garde!
Quoi! vous ne l'avez pas lu et vous l'ap-

prouvez ?
Le visage de Castagnol exprima une grande

commisération
La naïve demande, et comme elle dé-*

montre que le sens du réel vous est étranger!
Vous discutez toujours à perte de vue et votre
imagination vous entraîne dans les nuages;
mais moi, je vois les gens comme ils sont, les
faits tels qu'ils se présentent, et si je juge bon
ce livre, c'est que la vérité m'y oblige. Une telle
affirmation vous étonne? Mais ne voyez-vous
pas, sur la couverture, ce mot admirable sou^-ligné en rouge K Trois centième mille »?
Qu'ai-je à chercher davantage, et cela ne voussuffit-il pas? J'ai confiance, moi, dans le bon
sens du peuple. Un livre qui conquiert un si
grand nombre de lecteurs est une affaire splen-
dide. Il peut bien plaire à celui-ci, déplaire à
celui-là, il contient toujours des parcelles de
profondes vérités,

'André LAMANDÉ.
(A suivrçjl-
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